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Mai 1146 de l'ère commune

Le Monastère de Telle à Douvres, bâti sur les falaises escarpées qui dominent la Manche, est entouré de tous côtés par les vents marins, les vagues géantes et les cris monotones des oiseaux de mer. Bien que l'environnement soit hostile, il occupe néanmoins le rang de l'un des plus nobles monastères de France, grâce à la faveur de la Duchesse de Normandie.

À présent, la Duchesse Marguerite Jushur Reyes était assise dans une chambre sombre derrière les murailles.

La lumière du soleil, qui pénétrait par la fenêtre étroite et haute, ne pouvait éclairer que la table de bois devant elle, sur laquelle reposait une rose près de se faner. Le regard de la Duchesse s'attardait sur l'unique couleur de cette pièce.

Sa jeunesse s'était envolée depuis longtemps, et aujourd'hui, un navire marchand d'Espagne allait apporter une jeune fille belle et radieuse, la nouvelle épouse de son fils. Cette fille serait appelée Duchesse de Normandie, et elle prendrait la place que tenait la Duchesse dans le royaume et dans le cœur de son fils.

Elle le savait bien en son cœur : sa vie, bien qu'elle eût jadis été fraîche et généreuse, s'effacerait comme cette fleur brisée, oubliée rapidement par tous.

Au-delà des murailles du monastère s'étendait un vaste océan, qui s'allongeait vers le sud jusqu'au détroit de Gibraltar, et vers le nord jusqu'à la plaine gelée de la Scandinavie.

À travers le brouillard matinal qui enveloppait la mer, un immense navire marchand avançait en brisant les vagues, suivi de trois navires d'escorte. Naviguant selon cette route, ils se dirigeaient vers la Normandie française. Sur chaque mât de cette flotte somptuaire flottaient fièrement des bannières bleu et or, insigne éclatant de la maison royale d'Espagne.

Un jeune homme revêtu d'un grand manteau noir se tenait à la proue du navire principal, regardant avec inquiétude vers l'horizon où la côte n'était pas encore visible.

« Selon vos ordres, nous effectuons une ronde à chaque instant, » rapporta humblement le capitaine de navire en sa présence. « Il ne surviendra certainement aucun problème. »

Le jeune homme, pensif, demanda : « Qu'en est-il du navire d'avant-hier ? »

« Il ne semble pas hostile, c'était peut-être un autre navire marchand ? »

« Un navire marchand sans pavillon, qui ne répond pas aux signaux ? » Le jeune homme contemplait cette mer impénétrable, et son expression devint grave. « Augmentez la vigilance. Au-delà des rondes ordinaires, restez attentifs à toute communication avec les autres navires, maintenez une vitesse uniforme et une formation stricte. »

Il remarqua la tension transpercée par la rigidité de la posture du capitaine, et sourit avec douceur en lui tapotant l'épaule. « Il ne reste que deux jours avant d'arriver en France. Tenez bon ! »

Le ton réconfortant et ce geste semblèrent apaiser peu à peu le capitaine. Il poussa un long soupir. « Je comprends, Monseigneur. »

Un jeune matelot nouvellement embarqué observait de loin cette scène. Il demanda avec incrédulité au premier maître qui se trouvait près de lui : « Qui est ce petit gars ? Le capitaine semble avoir peur de lui ? »

Le premier maître le foudroya du regard. « Tu ne le sais pas ? C'est Seranstian Conrad. »

*
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LA FLOTTE NAVIGUAIT régulièrement vers l'horizon. À l'approche du crépuscule, le vent se leva sur la mer, et les nuages s'accumulèrent progressivement dans les hauteurs. L'eau scintillait, reflétant les masses de nuages pourpres qui s'étendaient à l'infini. La lumière du soleil pénétrait par les fissures des nuages et illuminait une volée de cygnes sauvages volant devant la flotte.

La princesse d'Espagne, future Duchesse de Normandie Anne Donna Constance, s'appuyait contre le bastingage du navire. Conrad monta sur le pont et vit sa silhouette gracile.

Les jeunes demoiselles d'honneur revêtues de riches atours qui l'entouraient se prosternèrent profondément à son approche.

Il s'approcha d'elle, déposa légèrement son grand manteau sur ses épaules, et demeura auprès d'elle en silence, contemplant ce paysage paisible et serein.

Soudain, Constance demanda :

« Ces cygnes, s'envolent-ils vers la Suède ? »

« Hein ? » Conrad fut quelque peu surpris.

«J'ai étudié le suédois pendant si longtemps, et voilà que je me retrouve envoyée en France.» Constance tourna les yeux vers la mer et secoua la tête avec un sourire amer.

«La Scandinavie est trop froide, tu auras du mal à t'y habituer. Et puis... c'est bien plus dangereux là-bas. La guerre entre le roi Charles Gustave et le prince Éric n'est pas encore terminée.»

«Puisqu'il en est ainsi, pourquoi au départ aviez-vous décidé de me marier au roi suédois?»

"......"

«Est-ce toi qui l'as persuadé de changer d'avis?» demanda Constance d'un ton insistant.

«Il a beaucoup de choses à gérer, il est inévitable qu'il n'ait pas tout considéré.» répondit Conrad d'une voix douce.

«En vérité, peu m'importe, le roi suédois ou le duc de Normandie, y a-t-il une différence pour moi? Il n'a besoin que de m'unir à un blason illustre.» Sa voix résonnait d'une impuissance tintée d'une légère amertume.

Conrad garda le silence, ne sachant que dire.

Constance se tourna et fixa le profil de Conrad. Ses longs cheveux châtain foncé ondoyaient dans la brise marine, et le ciel reflété par les eaux semblait tout entier se concentrer dans ces yeux d'un noir profond. Il était comme une sculpture, resplendissant sous les dernières lueurs du soleil couchant.

Elle tendit la main et saisit fermement son poignet, avec une force qui causa une vive douleur à Conrad.

«Il t'aime davantage, Selig. Autrement, pourquoi m'envoie-t-il et te garde-t-il à ses côtés?»

Conrad ne put encore rien répondre. Il l'attira simplement vers lui avec tendresse, l'enlaça et effleura doucement ses cheveux d'un baiser.

Elle cacha sa tête sous son épaule.

«Mais je t'aime aussi, je souhaite seulement qu'il me regarde comme il te regarde, tu comprends, Selig?» Elle le secoua par les épaules et chuchota d'une voix rauque. «Vous comprenez?»

La nuit fraîche tomba. Le ciel nocturne était pur et limpide, la lune s'apprêtait à sombrer dans la mer. Une légère brise souffla, les voiles se gonflèrent. Conrad s'assit face au vent et resserra davantage son manteau.

«Dès l'aube, on verra Douvres.»

Il poussa un léger soupir, puis pensa à Constance, et les souvenirs affluèrent en lui comme des vagues, pesant sur sa poitrine. Fatigué, il s'appuya contre la rambarde et ferma les yeux.

Le navire flottait doucement sur les eaux calmes, se balançant régulièrement, tandis que des vaguettes murmurmuraient à la surface de la mer. Imperceptiblement, Conrad sombra dans une sorte de rêverie, se sentant lentement descendre vers les profondeurs les plus paisibles de l'océan.

«Meurs, meurs,» chuchotaient des voix dans l'obscurité, «comme Roland!»

Soudain, un frisson, et Conrad se réveilla en sursaut. Des flammes dansaient, un léger tumulte surgissait à l'avant du navire, et des pas résonnaient en tous sens sur le pont.

«Qu'y a-t-il?» demanda-t-il en retenant un marin qui passait.

«C'est un navire marchand français attaqué par des pirates. Quelques marins en ont réchappé.»

«Le capitaine ordonne de les hisser à bord et de les interroger sur les pirates.»

Des pirates! Ils sont enfin venus! Ce voyage avait été si calme que même Conrad le trouvait sinistre. Il s'avérait qu'ils avaient d'autres cibles. En se dirigeant vers la rambarde, Conrad se réjouissait intérieurement: demain, ils entreraient dans les eaux de Normandie.

Les marins de quart commençaient à se concentrer près de la rambarde, et ceux qui se reposaient dans les cabines montaient curieusement sur le pont, apportant enfin un peu d'animation à la traversée monotone.

Le pont devint momentanément un peu confus.

Soudain, un frisson parcourut l'épine dorsale de Conrad. Il se tendit sans raison, c'était l'avertissement du danger qui s'approchait!

«Attendez, capitaine!» s'écria-t-il. «Ne les laissez pas monter tout de suite!»

«Quoi?» Le capitaine se tourna sans comprendre.

Son corps venait à peine de se tourner à moitié lorsqu'un bruit sourd retentit, et une boule de feu s'éleva soudain sur sa poitrine. Il fixa Conrad avec horreur, ne pouvant même pas pousser un cri, puis chancela et bascula par-dessus bord dans la mer.

À l'instant suivant, les traits enflammés tombaient comme une nuée de sauterelles, fonçant vers eux de toutes parts, accompagnés d'un sifflement sinistre. Les voiles huilées s'embrasèrent les premières, se transformant aussitôt en énormes drapeaux de feu, les flammes ardentes se propageant le long des cordages jusqu'aux ponts environnants.

D'innombrables grappins de fer furent lancés, s'accrochant aux bastingages du navire. Une clameur sauvage s'éleva sur la mer obscure, chargée de menaces, de vantardise et de l'euphorie de la victoire imminente.

Les marins, saisis de panique, regardaient autour d'eux sans pouvoir déterminer d'où venait l'attaque. C'était tous des professionnels bien entraînés. Seulement, cette attaque était venue trop vite, trop inattendue, et précisément au moment où ils croyaient la sécurité assurée.

« Boom ! » L'onde de choc projeta Conrad en arrière, il leva la tête et se figea. Les soutes à poudre des trois navires d'escorte explosèrent dans un fracas terrible, les flammes s'élevant sans cesse, entraînant des débris de bois vers le ciel.

Que faire ? Au moment critique, qui protéger ? Qui était le plus important ?

Conrad se releva péniblement, il se précipita sur le pont sans se soucier des débris enflammés des voiles qui s'éparpillaient autour de lui. Ses yeux brûlaient sous la fumée, mais il pouvait encore voir les pirates escalader les bastingages par groupes, les marins saisissant désespérément tout ce qui leur tombait sous la main pour résister, avant d'être rapidement massacrés dans des cris terribles.

Dans ce chaos, personne ne remarqua ses mouvements.

Conrad dévala l'escalier vers les cabines, où l'on pouvait déjà entendre clairement le tumulte du pont.

« Que se passe-t-il ? » Constance se leva, pâle mais gardant encore son sang-froid.

Conrad lui saisit la main, « Des pirates ! » répondit-il brièvement, tout en ouvrant rapidement la porte cachée du panneau de cloison, une galerie d'à peine la hauteur d'un homme s'ouvrit devant eux.

Par précaution, il avait autrefois caché une légère chaloupe dans la cabine arrière, bien pourvue d'eau douce et de provisions. En fonction des vagues et de la vitesse du vent actuels, ils pourraient atteindre la côte française en moins de deux jours.

Conrad la poussa dans le passage, il s'apprêtait à la suivre...

« Clic », un léger bruit émana du plancher derrière lui.

Presque instinctivement, Conrad se baissa vivement, une lame froide siffla au-dessus de sa tête, tandis que son coude gauche frappait sans ménagement le ventre de son agresseur.

« Pars ! Vers la cabine arrière ! » cria Conrad à Constance, mais elle resta figée sur place, le corps tremblant, les yeux emplis de terreur. Puis il vit clairement sur son cou fin et blanc une lame mince appuyée, et dans l'ombre derrière elle apparut le visage froid et souriant d'un homme.

Des pas confus résonnaient simultanément depuis la porte de la cabine et le passage secret. Le cœur de Conrad sombra, la dernière issue était coupée, ils étaient tombés dans un piège mortel.

En montant sur le pont, Conrad découvrit qu'ils étaient peut-être les seuls survivants.

Le carnage avait pris fin, le feu s'était éteint, et des lueurs blanches commençaient à poindre à l'horizon. Autour d'eux, ce n'était que gémissements et supplications, mais les vainqueurs n'avaient pas le temps de s'en préoccuper. Ils s'affairaient à jeter les corps à la mer, ceux qui avaient cessé de vivre, les mourants et ceux qui agonisaient encore faiblement. Le pont sous leurs pieds était recouvert d'une épaisse couche de sang caillé, qui craquait sous les pas.

Constance détourna le visage pour éviter ce spectacle, mais vit ses suivantes être traînées hors de la cabine et attachées au bastingage comme du bétail.

« Selig ! » Son corps frémit d'horreur, elle saisit instinctivement l'épaule de Conrad. Lui, fixait intensément le sommet du mât.

Là où flottait autrefois le drapeau d'Espagne, un autre pavillon s'élevait : orné de trois ondulations bleues et d'un pic de glace. Conrad inspira brusquement :

« Josel ! »

Un homme s'étendait, s'appuyant nonchalamment contre un drapeau flottant, examinant tranquillement ce champ de bataille sanglant et bien ordonné. Son visage était caché derrière un masque de cuir noir, ne laissant voir que ses lèvres légèrement retroussées, sa mâchoire anguleuse et bien définie, et sa chevelure dorée et bouclée qui dansait au vent.

Le jeune homme qui tenait Constance marcha droit vers lui et murmura quelque chose à voix basse. L'homme masqué leva les yeux, jeta un regard sur Conrad et Constance, et fit un geste d'assentiment.

L'homme costaud qui traînait Constance s'écria soudainement à haute voix : « Elle devrait m'appartenir, je l'ai trouvée en premier ! »

« Mais tu as été battu comme un poisson mort par ce petit gars, » rétorqua le jeune homme. Les pirates autour d'eux éclatèrent de rire. L'homme costaud ne put que marmonner quelques paroles de mécontentement, fixant Conrad d'un regard furieux.

« Bon ! » L'homme masqué frappa dans ses mains. Son ton n'était pas élevé, mais il étouffa les rires autour de lui. « Gene ne te la disputera pas, elle est à toi. Cependant, tu n'as que sept jours, après quoi, » il hocha la tête vers Constance, « elle deviendra propriété commune. »

Sa parole était irrévocable. L'homme costaud rit et la traîna brusquement dans ses bras. Elle fixa Conrad avec désespoir, ses lèvres tremblant comme si elle voulait crier son nom.

L'homme masqué ne regarda plus Conrad et se tourna vers la cabine. Quelques pirates poussèrent Conrad violemment. Il heurta le bastingage de plein fouet. Aussitôt, quelqu'un lui lia les mains avec une corde de boyau. Les pirates qui observaient riaient férocement. L'un d'eux dénoua un foulard et s'approcha de lui. Conrad savait que une fois ses yeux bandés, son sort serait le même que celui des marins morts.

Il balaya rapidement les alentours du regard. Plusieurs images éclair traversèrent son esprit : l'homme masqué lui tournant le dos, la distance entre eux, le pirate qui s'approchait, et le poignard accroché à sa ceinture.

Au moment où le bandeau couvrait la tête de Conrad, les mains qui le maintenaient se relâchèrent légèrement.

L'homme masqué écoutait attentivement le jeune homme lui rendre compte de la bataille quand soudain, des cris d'alarme éclatèrent derrière lui et quelque chose de lourd s'abattit sur le pont. Sa main s'agrippa instinctivement à la poignée de son épée. Avant qu'il ait pu se retourner, une lame de poignard était déjà pressée contre son cou.

« Ne bouge pas ! » L'ordre était grave et catégorique. Conrad maintenait sa main gauche sur son épaule, le maîtrisant fermement.

Tous les mouvements sur le pont s'arrêtèrent net. Dans un silence quasi figé, les pirates commencèrent à se rapprocher lentement de tous les côtés.

« Veux tu montrer ta bravoure devant une dame ? » L'homme masqué ricana. « Tu ferais mieux d'en profiter. C'est peut être ta dernière chance. »

Le cœur de Conrad s'accélérait. Il prit une profonde inspiration pour réprimer la peur qui montait en lui, puis, d'une voix ferme et claire, il cria :

« Ce que vous avez capturé est la flotte nuptiale de la couronne espagnole. Cette jeune fille est la princesse Anne Donna Constance, et elle deviendra aussi la future duchesse de Normandie et reine d'Angleterre. Si vous la livrez saine et sauve en France, vous recevrez une rançon colossale. Mais si elle subit le moindre affront ou préjudice et perd sa qualité de future duchesse, non seulement vous ne recevrez pas un sou, mais vous ferez face à la traque conjointe des trois royaumes. »

Il marqua une pause, puis continua à voix basse près de l'oreille de l'homme masqué : « Je connais votre réputation et vos méthodes, Josel. Je n'ai donc pas l'intention de vous menacer. »

Il relâcha son étreinte et recula pas à pas, pivotant ses doigts pour saisir la lame du poignard, puis il tendit l'arme vers Josel.

« Je vous demande seulement, pour votre propre intérêt, de libérer ces jeunes filles. »

Josel se tourna. C'était la première fois qu'ils se faisaient face, s'examinant mutuellement. C'est alors que Conrad découvrit, caché sous le masque, une paire d'yeux bleus et froids qui brillaient comme des cristaux.

Josel tendit la main et prit lentement le poignard. Soudainement, il leva le bras, et avant que Conrad ait pu réagir, le manche du poignard s'abattit lourdement sur l'arrière de sa tête.

La douleur intense du choc contre le sol ne semblait pas provenir de son propre corps; l'exclamation de Constance résonnait aussi comme si elle venait de loin, à travers un épais brouillard. Avant de sombrer complètement dans l'inconscience, la dernière impression claire de Conrad fut celle d'une paire d'yeux bleu froid qui le fixaient du haut du ciel.
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« Vingt-quatre tapisseries finement travaillées, vingt-quatre tableaux serti d'or et d'argent et d'émail, vingt coffres de florins d'or, vingt coffres de florins d'argent, quarante coffres de tissus de soie, vingt coffres de couvertures de Lombardie, sept coffres de bijoux et d'ornements, trente tonneaux de vin, douze coffres d'épices, sept couronnes, six livres de prière, et ajoutez à cela la princesse Anne d'une valeur inestimable. » Gene remit la liste à Josel. « Combien envisages-tu de leur demander ? »

Josel examina le parchemin qu'il tenait à la main, son visage masqué restant impénétrable quant à sa satisfaction face à ces gains. Au bout d'un moment, il leva la tête. « Demander sept mille francs à la Normandie, l'Espagne... quatre mille cinq cents peut-être. » Il remarqua le regard interrogateur de Gene. « Sa belle famille devrait être plus pressée d'éviter le scandale, et attaquée dans les eaux territoriales françaises, la responsabilité du duc de Normandie en sera d'autant plus grande. »

« Et son petit amant ? Celui qui... »

« Selig. » Josel sourit légèrement en reprenant la parole. « Je n'ai pas l'intention de le laisser partir si vite. »

Saisissant ce sous-entendu, Gene fronça aussitôt les sourcils, disant froidement : « Je pensais que tu serais plus raisonnable cette fois-ci. »

Josel lui jeta un regard mêlé de dépit. « Tu as toujours désapprouvé que je prenne des garçons, et maintenant c'est un homme fait. »

« Il y a aussi une princesse Anne ici. »

« On ne peut pas la toucher, Gene. » Josel éclata de rire. « Une fois payé, la marchandise doit être livrée intacte. On ne peut tout de même pas compromettre notre réputation pour elle. » Il passa son bras autour des épaules de Gene, baissant intentionnellement la voix : « Mais tu le sais aussi bien que moi, après chaque victoire, je suis particulièrement excité. Souhaiterais-tu que je me tourne vers toi ? »

Gene le fixa sans expression : « T'ai-je jamais enseigné à parler ainsi à ton beau-frère ? »

« C'est rare que tu t'en souviennes, » Josel hocha la tête avec satisfaction, « Mon cher Gene, je t'ai donné ma sœur, tu pourrais bien me laisser quelques petites faiblesses. »

La porte menant à la chambre était entrouverte, quand soudain on y frappa légèrement. Les deux hommes sursautèrent légèrement et regardèrent dans cette direction.

Une silhouette élancée se tenait dans l'encadrement de la porte, la lumière faible émanant de la chambre projetait une aura de teintes chaudes sur ses contours symétriques.

« Ton beau prendre s'est réveillé. » Gene poussa un soupir d'impuissance, il tapota l'épaule de Josel, « Il faudra discuter de la répartition des biens au dîner, ne sois pas en retard. »

Sur ces mots, il sortit sans se retourner, comme s'il ne voulait pas rester ici une seconde de plus.

La porte de l'entrepôt se ferma, ne restaient plus que le vainqueur et sa captive, face à face, séparés par des ombres mouvantes. Il y eut un moment de silence complet entre eux deux.

Aussitôt après, la voix de basse ironique de Josel rompit le silence : « Frapper à la porte en pareil moment ? Dans quel milieu as-tu donc grandi ? »

« S'introduire sans permission sur le territoire d'autrui est le fait des barbares, » répondit Conrad sans affect.

Josel haussa légèrement les sourcils, goûtant l'attaque implicite dans ces paroles, mais sans se mettre en colère. Car il savait que les armes qu'il tenait en main avaient assez de force pour mater ce jeune homme hautain.

« La princesse Anne Donna Constance est-elle aussi acérée que toi ? »

La silhouette élancée contre-jour vacilla légèrement, « Ne la touche pas ! »

« Qu'est-ce qu'on ressent en escortant son amante vers le mariage ? »

Mais cet homme que la princesse appelait affectueusement Selig ne se souciait pas du tout de son ironie.

« Ne la touche pas ! » Il ne faisait que répéter obstinément cette phrase. À cause du contre-jour, Josel ne pouvait voir son expression, mais l'urgence et l'inquiétude dans sa voix étaient manifestes.

Il ne pouvait pas s'échapper maintenant !

« Détends toi un peu, chevalier. » Josel prit la parole d'une voix traînante, « Elle est certes tendre et séduisante, mais mes intérêts portent ailleurs. »

Conrad fronça légèrement les sourcils, le regardant avec une certaine perplexité.

Le regard de Josel suivit la courbe des clavicules et de la poitrine de Conrad exposées au delà du col de sa chemise, descendant jusqu'aux hanches serrées dans un pantalon à l'italienne. Il sourit. Ce sourire était entièrement différent de celui bienveillant qu'il avait montré à Gene peu auparavant, c'était un sourire taquin rempli de suggestions sexuelles éhontées et sans retenue.

Conrad sentit soudain son dos se raidir.

En tant qu'homme mûr de sa condition, il avait entendu diverses rumeurs à ce sujet. Seulement, il n'avait jamais imaginé que cela lui arriverait.

La douleur subsistant du coup violent que Josel lui avait porté à la base du crâne s'intensifia, pulsant par à coups vers le sommet de sa tête. Conrad baissa la tête contre l'encadrement de la porte, ses doigts appuyant fortement sur ses tempes.

« Veux tu de l'eau ? » L'ombre imposante de Josel le recouvrit, et il tendit le verre près de ses lèvres.

Conrad détourna son visage. « Infâme ! » Un reproche faible et glacial.

Josel haussa les épaules avec un geste d'indifférence. « J'ai d'autres affaires à régler pour l'instant. Si tu changes d'avis, déshabille toi et va m'attendre au lit. » Il posa légèrement le verre entre les mains de Conrad, « Mais je te préviens, je ne suis pas du genre à me maîtriser longtemps. Peut être que cette princesse serait plus compréhensive. »

Il contempla cette proie sans défense, tendit la main, écarta doucement les longs cheveux châtains qui cachaient partiellement ses joues aux traits ciselés. Conrad se raidit, recula dans la chambre, et claqua la porte avec un bruit sec devant Josel.

Après un moment d'attente, aucun bruit ne venait de l'autre côté de la porte. Josel secoua la tête. C'est pour cela qu'il préférait les jeunes garçons. Passé vingt ans, ils développaient une fierté et une honte inexplicables, transformant ce qui aurait dû être un plaisir exquis en quelque chose de coupable.

Il fit une rapide estimation. Le temps de conquérir cette proie ne serait peut être pas suffisant, il valait mieux repousser cela après le dîner.

Juste au moment où il se tournait pour partir, la porte derrière lui fit un bruit léger, s'ouvrant lentement d'une fente, hésita quelques secondes, puis s'ouvrit brusquement toute grande.

Conrad était enveloppé entièrement dans un drap, ses longs cheveux tombant doucement sur ses épaules qui étaient complètement nues.

Josel hocha la tête avec satisfaction, tendit une main.

« Viens. » Un ordre grave et puissant, porteur de la confiance et de la supériorité du vainqueur qui ne demandaient pas de confirmation.

Hésitant, Conrad avança de quelques pas. Josel se pencha en avant et attrapa d'un coup sec le tissu qui l'enveloppait.

Le drap tremblait légèrement. Josel pouvait sentir cette proie qui se retirait de toutes ses forces, luttant malgré l'inutilité de ses efforts, ses yeux errants et fuyants trahissant une honte panique et une colère forcée.

Cette réaction inconsciente fit comprendre à Josel que ce corps attendant d'être possédé n'avait jamais été touché par personne. Il serait le premier homme à goûter, à jouir de sa douleur, de sa résistance et de sa soumission.

L'excitation de déflorer une vierge fit durcir immédiatement le bas ventre de Josel.

Avec une force puissante, il tira Conrad dans ses bras, le corps de celui ci basculé, le drap repoussé jusqu'à la taille, deux mains serrant fermement ses hanches. Juste au moment où il était précipité vers le lit en trébuchant, ses fesses nues frôlèrent un corps brûlant et rigide, cet objet dur tentant de s'insinuer entre ses fesses.

La répulsion, la terreur, l'humiliation rampaient sur le corps de Conrad comme des vers glacés, et il se tortillait instinctivement, cherchant à s'échapper. Mais une main s'appuyait sur son bas-ventre, le forçant à rester collé contre ce fer de désir brûlant ; une autre main lui serrait la nuque simultanément, poussant sa moitié supérieure vers l'avant, l'enfonçant, l'enfonçant davantage... Cette posture le forçait à écarter les jambes pour maintenir son équilibre.

C'est à ce moment qu'une douleur aiguë, comme si on le déchirait, accompagnée d'une brûlure ardente, envahit son bas-ventre. Conrad se mordit les lèvres de toutes ses forces, ravalant le cri qui montait à sa gorge. Sans aucune caresse, l'homme s'enfonça directement dans ce corps inexpérimenté et desséché.

Tout son corps se raidit instantanément, les muscles de son bas-ventre se contractant spasmodiquement sous la douleur.

L'homme qui l'agressait poussa un gémissement, se pencha en avant, se collant fermement au dos de Conrad. « Ne serre pas si fort », murmura-t-il en mordillant son lobe d'oreille, sa voix rauque chargée de désir, son haleine brûlante soufflant directement sur la joue de Conrad. « Sinon, tu vas vraiment en souffrir quand je bouge. »

Comme pour prouver ses paroles, cette chair étroitement enserrant commença à se mouvoir avec une urgence impatiente.

La moitié supérieure de son corps était enfoncée dans le matelas, la fatigue causée par ces mouvements corporels passifs et cette posture qui faisait affluer le sang à sa tête firent tourner la tête à Conrad. Il ne pouvait plus tenir fermement le drap qui l'enveloppait ; il glissa lentement le long de son corps et tomba du lit.

Il voulut se débattre, mais la paume de l'homme s'appesantit sur sa nuque d'une force écrasante et brûlante, le retenant fermement. Son corps immobilisé ne pouvait que se balancer d'avant en arrière au rythme des mouvements derrière lui. Sa poitrine s'irritait et rougissait au frottement de la couverture rêche, mais cela ne pouvait se comparer à la douleur lancinante qui s'était propagée de son bas-ventre jusqu'à tout l'abdomen. Des larmes, nées de la seule sensation physique, brûlaient cruellement ses yeux.

Ce membre brûlant comme un fer chauffé à blanc continuait d'entrer et de sortir de son corps, de plus en plus rapidement, de plus en plus violemment. L'homme derrière lui avait atteint le paroxysme de son excitation, tandis que Conrad ressentait une faiblesse déchirante, son corps s'affaissant continuellement, semblant ne se tenir debout que par ce membre qui le soutenait. Quand l'homme se retira soudainement, il s'effondra mollement sur le sol.

Il savait qu'il n'avait pas perdu connaissance, car il pouvait encore entendre les pas s'éloignant progressivement, le claquement de la porte, et le bruit sourd et lourd qui suivit. Il pouvait même en déduire que c'était le bruit du verrou que l'on poussait.

Un liquide tiède s'échappa lentement de son corps, coulant le long de l'intérieur de sa cuisse, sinuant comme un ver vers le bas.

L'essuyer ! Se nettoyer immédiatement !

Une voix lui criait dessus. Mais il avait perdu jusqu'à la force de remuer le bout de ses doigts. Il s'appuya contre le bord du lit, la tête pendant sur la couverture, les membres sans force étalés, comme un jouet cassé.

Avant même que le liquide sur son corps ne sèche complètement, il s'endormit profondément.
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De l'eau glacée, stimulant ses lèvres, son front, puis enfin toute sa joue. Dans le brouillard, quelqu'un sanglotait.

Ses cils frémissaient, puis ses yeux s'ouvraient brusquement.

Ce qui s'imposa d'abord à sa pupille, c'étaient les frêles épaules de Constance, ses cheveux d'un blond lin ondulés, lâchement répandus sur sa taille. Elle tourna le visage et le fixa d'un regard étrange.

Qu'y a-t-il ?

Conrad redressaa son buste et lui tendit la main. C'est à ce moment qu'il découvrit que son corps sous les draps était entièrement nu.

Soudain, tous les souvenirs humiliants ressurgirent, aussi nets et vivides que s'ils avaient été gravés dans sa chair. Il se souvint de la douleur aiguë du corps forcément ouvert, des efforts désespérés pour se débattre, avant de finir par s'évanouir sur le sol.

Conrad fixa intensément Constance : « C'est... c'est toi... qui m'as porté sur le lit ? »

Elle baissa les paupières et hocha la tête, d'un geste si faible qu'on pouvait à peine le percevoir.

Elle avait vu ! Ce corps souillé, couvert de liquides corporels et de sang, et elle l'avait vu !

Constance garda la tête baissée, ses longs cheveux lui voilant le visage, et Conrad ne pouvait deviner ses pensées. Ses mains crispées sur le matelas tremblaient. S'il tendait maintenant la main pour la prendre, ne verrait-il pas du dégoût sur ses traits, avant qu'elle ne se recule ?

Un silence étouffant.

Doucement, une main douce et chaude se posa sur le poing glacé de Conrad.

« Selig. » Le ton était léger, débordant d'une tristesse irrépressible. Constance se rapprocha davantage de lui, enroula ses bras autour de son cou et déposa un baiser sur sa joue.

Depuis son plus jeune âge, elle avait l'habitude de le réconforter de cette manière.

Conrad soupira, tremblant de tout son corps, et enfouit sa tête profondément dans son sein. Au moment où il était sur le point de pleurer, une voix grave et masculine émana de l'embrasure de la porte : « Votre temps est écoulé, Votre Altesse la Princesse. C'est maintenant à mon tour. »

Un homme grand, portant un masque, s'appuyait avec nonchalance contre le chambranle. Il fit un geste paresseux du bras à l'intention de Constance pour lui indiquer de sortir.

Le corps de Conrad se raidit, il se redressa lentement, s'efforçant de se couvrir avec le tissu.

Constance hésita, jeta un coup d'œil à Conrad, puis soudain déclara d'une voix forte : « Je ne m'en vais pas, il a besoin de soins. Tu ne vois pas qu'il est déjà très affaibli ? »

Son agitation et son obstination ont surpris Conrad. Il leva la tête et remarqua l'expression d'impatience manifeste qui se dessinait sur le visage de Josel. Il s'empressa de poser sa main sur l'épaule de Constance. « Ce n'est rien, je vais bien », dit il avec douceur, « rentre donc, je viendrai te voir. »

Il n'espérait vraiment pas qu'elle insiste davantage. Ici n'était ni Madrid ni Rome, quelque élevé que fût leur rang, ils ne pouvaient que se soumettre à cet homme.

Elle le regarda avec inquiétude et sollicitude, se mordant la lèvre, puis finit par se lever et partit.

« Quel amour profond et sincère », dit Josel en refermant la porte, de cette voix douce et froide qui lui était propre, avec une indolence tranquille.

Conrad garda le silence. Il avait eu un moment d'envie de crier : « Pourquoi l'avoir laissée venir ! » Mais à mesure que Josel s'approchait de lui, sa colère et son courage s'évanouissaient peu à peu dans le néant.

Le ciel était encore d'un noir profond, et la lampe brûlait dans la chambre. Josel passa devant les bougies, et leur lueur projeta son ombre sur le mur, s'étendant graduellement jusqu'au plafond. Était-ce vraiment une illusion d'optique créée par la lumière vacillante ? Conrad trouvait que sa silhouette était d'une taille extraordinairement grande, lui-même se sentant étouffé au point de ne pouvoir respirer.

Un seul viol avait suffi pour que la terreur que cet homme lui inspirait s'infiltre dans chacun de ses nerfs.

Il s'efforça de se pencher en arrière, mais il n'y avait nulle part où se retirer. Le tissu glissa de sa poitrine et tomba autour de ses hanches, dessinant les contours de sa moitié inférieure. Josel, avec un plaisir sans bornes, savourait de haut en bas ce corps mi-nu de couleur rose pêche, exposé au-delà des draps blancs.

Il posa la cruche d'eau et le pain sur une chaise à proximité. « Je t'ai apporté quelque chose, préfères-tu manger d'abord avant de continuer, ou commencer maintenant ? »

« Je... je ne peux plus continuer, si je continue, j'en mourrai ! »

Josel se mit à rire comme s'il trouvait cela amusant. « Comment cela se peut il ? Les enfants plus jeunes que toi peuvent le faire plusieurs fois de suite. » dit il d'une voix presque tendre, tout en écartant ce qui recouvrait le corps de Conrad, « Allez, n'aie pas peur, tu t'y habitueras. »

Conrad se pressa contre le mur, il voulut se débattre, mais tout son corps était sans force, il ne pouvait que regarder ses propres jambes s'écarter.

« Mets toi à quatre pattes. » L'impatience et l'ardeur brûlante, Conrad le comprenait, à ce moment l'homme ne tolérait aucune résistance.

Mais lorsqu'il prit la posture qu'il gardait en mémoire, Josel ne pénétra pas immédiatement.

La première fois avait été trop précipitée, trop hâtive, cela l'avait même fait souffrir un peu, cette fois il fallait absolument la savourer lentement.

Il plaça son corps brûlant sur le dos de Conrad, savourant la douceur lisse de sa peau. Ses cuisses frottèrent fermement contre les fesses de Conrad jusqu'à sentir ce corps glacé commencer à se réchauffer, puis il avança lentement.

Il mordilla le cou et les épaules de Conrad avec une certaine intensité, ses doigts glissant sur sa poitrine, pinçant doucement, pétrissant, effleurant. La proie entre ses bras devint de plus en plus tendue, mais aussi de plus en plus élastique. Il porta sa main sur le petit ventre tendu de Conrad, et commença à le caresser en cercles, haut et bas, de gauche à droite.

Les articulations de Conrad se crispèrent de plus en plus sur le matelas, ses articulations blanchissant. Il se tortillait, ondulant des hanches, serrant la partie de Josel, qui se contractait également par vagues, essayant d'échapper au contrôle de l'avant et de l'arrière, mais ne faisant que provoquer l'enflure de ce qui était en lui.

« Oui, c'est ça ! » grogna Josel, ne pouvant s'empêcher de respirer à grandes goulées, « Bouge ! Bouge ! Plus vite ! » Sa main se resserra davantage, sa paume rugueuse frottant plus rapidement contre l'intimité de Conrad.

Une douleur brûlante irradiait du bas de son ventre et s'étendait à tout son abdomen inférieur, presque comme s'il brûlait. Conrad se mordait le poignet, s'efforçant de réprimer son envie de crier. L'air était rempli de bruits de frottement charnel, de halètements et de gémissements. Il ne pouvait distinguer quels sons provenaient de lui et lesquels venaient de l'homme sur son dos.

Au milieu de cette luxure, il entendit un bruit de succion étrange, comme un enfant goulûment en train d'avaler son propre doigt. Après un long moment, Conrad réalisa que c'était l'homme pénétrant son propre corps.

« Tu m'entends ? Tu me manges, chuchota une voix à son oreille, mêlée d'un petit rire libertin. C'est bon ? »

Conrad ne pouvait s'empêcher de devenir excité, son bas-ventre était gonflé et douloureux, mais les doigts de Josel restreignaient la circulation sanguine à l'intérieur, ne lui permettant pas de soulager son désir.

« Lâche-moi ! Lâche-moi ! » Conrad ondulait des hanches en grognant de façon entrecoupée.

« Te lâcher ? Pas avant que j'aie fini. Ensuite, ce sera ton tour. »

Le liquide blanc jaunâtre chaud éclaboussa son abdomen, sa poitrine, dégoulinant humidement sur sa peau.

Josel se redressa et regarda Conrad s'effondrer sans force. Une fois sa respiration stabilisée, quand son corps convulsé s'était lentement déplié, il le retourna à nouveau.

Conrad était couvert de sueur, tremblant encore légèrement, ses cheveux longs humides collés à ses joues. Sa poitrine couverte d'une fine couche de gouttes de sueur brillait d'un éclat doré sous la lumière, montant et descendant avec sa respiration haletante.

Il était dans un court évanouissement post-orgasmique, dégageant cette aura languide et débilitée qui stimula à nouveau Josel. Il sentit que son désir sexuel, que de déverser, renaître.

Ses jambes s'écartèrent, relevées haut et pressées contre sa poitrine, Conrad était trop faible pour résister, jusqu'à ce qu'un objet brûlant et dur appuie contre l'entrée de son bas-ventre que soudain il devint compl
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